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L'ont peut très bien être gourmi
sans pîour cela jeter sa gourmie.

L~es scieurs de long devraient Ôl
ont les voit toujours faire la plane

Ne fixezjamiais une heure chez
gens-là ne connaissent que la min

Pourquoi, q1uand il pleut, les ci
pas contents 'I C'est pour'tant un t

C'est maintenant qu'on coinm
iiiarck était bien le chmancelier d<
rouille!

1, i jeune barbier, un peu sert
que les meilleurs amîis doivent s
chieveux .

Celui qui vat aux courses, dans
ser, a quatre heures (le mîalaise e
et (deux secondes de plaisir.

IMes très chers frères, disai
donit les paroissiens ont assez l'ha
(les boutonis de culotte dlants
quêteurs, meîis très chers frères, il
toits <le panftlon si vous voulez
pantalon après, il sera le bien
l)ý,uvres."

Toujours la méite histoire:U
ccîmd clans sa cave avec Unie boit
clans un baril apparaininent reiii
Il s'assied et continue sa petite
toiiii(*au. Plus il buvait, plus la
<lait, si bien qu'à un miontent do
toucha à ce qu'il avait pris pour
s'céteigni t ; car c'était bien <lu sal

14 ia u.-Lîclicr, Voîus savez si C'est glissatt
Attetion !

Le rorh, r (le, -cc'.Ne craignez. îieu. S'il airrive unm
accidenit, à qulel hiôpital faudra. t-il vomis conduire?

PLUS JAMAIS

iU "«SAMEDI," L'amii.-Aýs-tu envoyé ta poésie, à ta bien-
ainiée ?

M''ONTiLéAL. Laou-.. -Oui ; niaisje n'r 'en iverrai pîlus
jamiais.

189?.L'ami. -Pourquoi cela?1
______________ L'ainoureux-Quand jec suis allé lat voir-, le

jour suivanit, 1I première chose qu'elle m'a dite
a été : "0ul1 ! Jules, venlez ici queje vous montre
les lijtises qu'un fou nî'a enîvoyées hier.*'

UN CAS SÉRIE~UX

L'étudiant en di-oit. - Un individu peut-il

épouser la nièce de sa veuve?
Le professeur (après ré/lexio,,). -Je ne vois

pas de raisons au contraire.
L'atudiaitt.-Alor.q, est-ce que ça ne serait pas

un cas de biganmie 7

net et gourmé, DES CHIFFRES EMNBROUILLANTS,

L'épouse-Sa is-tu à quelle heure tu es revenu
hier soir-2

tre bon niageu rs, Le mari, (d/ont les idées sont encore con/uses).
:lie. -Je ne sais pas au juste ! Je sais qu'il passait

minuit quand j'ai eu fini de balancer mies livres...
Tiens ! est-ce drôle, mon chapeau qui a glissé sous

un notaire;- ces le lit! Je l'avais mis sur lat chaise.
Lute. L'épouse.-Tout probablement.

Le inari-Où diable sont nies chaussures?

siens ne sont-ils L'épouses.-Sur le porte-chapeaux.

eimps de chien?
LE BONREUR DES UNS, LE MALHEUR

DES AUTRES
prendl que Bis-
e fer. Ce qu'il M. ljon-Nous allons venir vous voir ce

soi-, inla femme ùt moi.
M. MIaiqre/et.-Bravo ! Mais je vous en prie,

timîental, (lisait (lites à votre feimme qu'elle lie miette pas son
0 séparer... les nouveau manteau en loutre. Vous savez, ma

A. lijoin.--Sap risti ! C'est justement pour
le ut e sail u-cela que nous allons chez vous.

t deux minutes
il DIRE D'EiXPERTS

t un bon curé,
bitude (le nettre
l'aumonière (les
eniezi7 (les bout-
;, mnais laissez le
venu Chez mes

[n pochard dles-
'nie qu'il plante
pli de sable noir.
fête à nmme le

chandelle font-
t*nné, la flamme
(lu sabîle noir et
île noir.

- -.1c W OUc 's (lis (u cela. Il mentia.1'icieiis, le dinler
le$ Itd>it 1

L'ART D'IDENTIFIER UNE PERSONNE

En Chine, on pose une légère couche de pein-
turc à l'huile sur la paume cie lit main de la per-
sonne qui sollicite un paliseport; puis ont lui fait
poser la main sur une feuille (le papier mince, lè-
renenît huilée, (lui prend alors l'empreinte des
ligynes. De cette mianière, les passeports nec sont pas
transmissibles, car les ligneiis des mains de deux
indlividus différents ne sotjamais identiques. Ces
rusésChinois sesonit aussi aperçus que. les emiprein-
tes laissées par les pouces nesont pas les mêmes citez
diffdrents individus et que même les dleux pouces
dl'un individu diffèrent entr'eux. Dans les pays
civilisés, c'est la phiotogra-iphie qui aide nos poli-
ciers à trouver les criminels -,en Chine, la police
conserve les empreintes des pouces, qlui sont
soigneusemnent étiquetées et numérotées. Le cri-
inel peut se raser, il peut porter perruque, se

grimier de différentes mlanières, se faire jeune ou
vieux, se contrefaire, s'estropier même, miais
jamais il ne réussira à changer ou contrefaire la
nature des empreintes (lu pouce, qui peuvent être
renouvelées à tout momtent et comsparées avec
celles déjà prises et religieusement conservées par
les limiers chinois.

UNE CONCESSION IMPRÉVIJE

-M lcdeinoiselle, pu(is.je (laits ces jours oit tout est à
la joje, vous dICIllandqcr votre m<ain?

-C'ertainîement!I La voilàt !

PROGRÈS SENSIBLE

Mfonsieur Edouard. -Etes- vous satisfait de vos
études musicales ?

Elodie. -J'en suis enchantée. Tous lcs jours, je
constate un progrès. Ainsi, la faîiifle d'à côté a
déménagé à la fin de ina premièr-e leçon. Ceux
qui l'ont remplacée, sont restés un mois ; les
autres, dix semiaines. Enlin, les derniers arrivés
sont ici depuis environ six mois.

LE PARLEMENT ANGLAIS A-T-IL ÉTÉ
LA SCÈNE DE PARIS ?

En 1741, le Il février, un niemubre de lat
chambre (les Communes, nommé Sandys, donna
avis à M. WValpole que, le vendredi suivant, il
porterait une accusation contre lui. Le ministre
répondit qu'il serait à son siège, mais qu'il ne
se connaissait coupable d'aucune faute méritant
condamnation. Puis, la main sur le coeur, il dit
dl'une voix émue :"Nil conscire sibi, nul/re pal-
lescerecîp.

U3n M. Pultney l'accuse d'avoir cité à faux
Hlorace, qui avait écrit : Il NulQi pallescere
culjal. " WValpole prétend que sa citation est
correcte, mais Pultney persiste dans son dire
et le ministre offre de parier une guinée. Pultney
accepte et nommre comme arbitre, un ami du
ministre, Nicholas flardinge, greffier de la cham-
bre et hmnme très érudit.

flardînge donna gain de cause à Pultney qui,
en recevant <les mains cIe Walpole le montant du
pari, s'écria: " lC'est le premier argent que je re-
çois du Trésor cl-puis tles années et ce sera le
dernier."

Cette pièce de mîonnaie se conserve encore au
musée anglais.


